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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gron<le contre .. . n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

Encore les folies radicales 
Voilà que cela recommence. 
Ne ré11ss1s~ant µas a'!sez à leur gre a 

eu rayer 1a prG ;1aga11 le revis10um;:.tc par 
leUt· l!y11ocrite wlue~ion, v11ya11t tr1)p sou­
vcutrepou~:-;t>r leurs aiuendements erubl'ouil­
lés, I·:11L'i ,.œ 1x rt"vi~10n111:.tes ruitigé.s, les 
doctn11a1res eu reviennt:iut à leur vieille 
tactique. 

Ils recommencent à tonner co!ltre le~ 
/olier; r1ul1cates. Ils attnbueut à Janson et 
à ses amis les ma. heur3 du l b.:!nthsme. 

On croyait eu avoir fini avec cette ca­
lembt·<'da1uc. Üt1 se trompait. Nous allous 
probdult·meut ~"' ister à uue nouvelle cam­
pague doctn11111rtl; nous allons revoir à 
J'œuvru cette wu.inimité de la presse libérale 
qui a fuuct10 •• n~ 11 v1:-c ta1.. t <le :.ucces a,pres !~ 
desitstnJ de ju111 1mu1· faire retomber lares­
pousauil1té de 1a defa1te sur les progres:.istes. 

0 , sa1 t c1111nne1, t cela se pratique : 
. M. l•'n.ire éta •• t d'avis q u 'uue coutre-vérité, 

si. ab·iUr 1~ q 1'ellt:! s111t, fiiit par trouver 
creau.:c li t 1r e tl 'être impnmée, ordunue à 
ses a1n1s de dire t11us la même cllosb. 

De li l'una im te le la pl'esse hhérale. 
U~J c .• a.:wlle 11m 1·ompte des hommes 

posse1L1nt 8ù mill11Jns peut aller loin dans 
ce se 1s. 

Ef1e peut aciiet1•r l'Itiil •pen•lance. 
Et l•ieu da ,tres j•JUruaux. 
Et 11.·s bu 1~ 11uctnuaire-, de s'écrier, après 

lecture cle leur gaztitte : 11 U'est la faute à 
Janson. n 

Et uorubre ile pr.1gressistes, plus sincères 
que cli.urvnyants, dt:i repétef : " Il faut en 
c~u.remr, c'e~t la faute à Jausou. La presse 
liuerale ei.t u11aui111e. n 

Et le toul' est Joué. 

* * * En nttendant uue seconde édition de 
l'unanimité de la pr sse libérale, l>OUS avons 
l'una,m111te <les aigle-; doctriuaires. 

Tous touue .t c,rntre la revision et les 
revisio !Jllli:.tct> siucè1 es. 

A lln1xelle$, le Jeune M. Vanderkiudere 
<léc!al'e, dans uu long discours, que la 
rélc1rrn"' élcct11l'è1.le apptlaut les capacitaires 
à l'électorat pour la province et la commune 
~st e1 core trup géuéreu:.e. 

L'examen tout sei.J, dit l'aimable doctrinaillon,est 
toujour:i une cllOse superlk1elle. ll existe des 
fabr1qui·s où l'on prévare un candidat en six 
semam~s. A côtll de l'examen, ce qu'il faut, c'est la 
fréquenlalion assidue, réguliilre, de l'é.cole. Aujour· 
d'hu1, nous u'avons pas cette garantie de l'école, je 
ne sais rias si nous l'aurons demain. Et l'on finira 
peut-être, qui sait. par sup1>1 imer l'article qui 1>res­
crit la frt·~ut!ntation de l'école. 

Je ne veux pas demontrer que le principe de la 
capac.;ité est mauvais, mais que la toi est dèrec· 
tueuse, qu'elle présente des dangers ot des défauts. 

La qutslion, eu Belgique, présente des ditncullés 
extrêmes. Ceux-d qui prèch~nt la revision immé· 
diato savent que cette rcvision immé 1i,1te est impos· 
sible. Jlè,, lurs. pour.iuoi divitiCI' le pays? Je com­
P"emlmis que l'on ai:ilâl la question d" l'e:i.lension 
du droit <le sutfrage. si le pays entier le domandait. 
Tel n't:» p s le cas; une grande partie du pays y 
est in 1i1l;•rente. 

La politique. qui n'est pas la nôtre, consiste à 
formt1 un pro~rammt hléal et à vouloir le réaliser 

' coùt~ que coùte, sans vouloir se soucier d'aucune 
des circonstances du temps. Mais les véritables doc­
lrina. res auiour.t'bui, ce son: les radicaux. 

Vo~· z la France. 1.!:lle connaît la puli1ique radicale; 
elle lui t~oit tous ses revers, lous ses drboires, toutes 
ses infortunes. l!Jis si l'An.;lelerre est arrivée où elle 
est. c'est ~ art:e qu'au XVII• siècle elle a violemment 
expulsé les radicaux, qui allèrent en Amérique cher· 
cher uoe autre tète. 

Notre politique PSt toute diff~renle. Bien dos gens 
ne le com1 renncnt pas. lis se disent, en voyant les 
radicaux demander certains ;Hogrès. que coux-lù ne 
sont pa~ vr:iimcnl libt>r"aux qui ne wrnlent p.is ces 
pro r~s. C'~~l la une el'reur.Nous voulons le progrès, 
m.iis noas y voulons ardver par une autre voie. 
Nous cooshlPro11s la polittque comme un art Pl nous 
n'aJmetl•·ns p .s Je 1>rogram111e idéal des radic.:aux. 

Comme audace, tout celà est joli. Mais 
att1i:>Uc1· les rc·vers de la France à la. poli­
ti 1ue md1c,tJe, ot uon à la politique impé­
riale, est tl"une fa •taisie qui ne pel'met plus 
de d1sl!Uter les calembredaines de .M. Van­
de1ktndere. 

Ce v1tux moutard prétend que la poli­
tique est un art. 

C'est probàblement, selon lui, l'art de 
gouverner pour ne rien faire et de parler 
pou1· ne rie:i dire. 

• * * :M. Vanclerkindere, toutefois, est encore 
dépa!!:)e 11a< u11 autre oratPur de la Doctl'Îne, 
uu c1mam n11taire Flechet, gruud homme 
verviétois, tllll, à la dermè1·e séance de 
!'Association libérale de Verviel'S, a com­
battu le vœu en faveur de la revision. 

Les cbefs des meetings, s'est écrié le notaire, 
avaient trouvé la quPstion de!' impôts pour renver­
ser les libéraux, on en a inventé une au1re pour les 
empêcher de revenir au pouvoir, <:'est celle qui 
nous oc.~upe. 

Je dis que ce n'est pas 11n mettant à notre pro­
gramme la question de la revision •lllll nous arrive­
rons à renverser le ministère clérical. 

Si une revision était possible, l'orateur propo­
serait celte rte l'art. 117, mais elie o~t aussi irréali­
sable q11e l'au! re. 

Voici l'ordrd du jour proposé par l'honorable 
fumi~te: 

« L'Associalion libérale de Verviers, considérant 
q »une revision constitutionnelle sera de longtPrn!}S 
une imposs b1litè radicale. et des1rant avant tout 
q111• toutes les forces du libéralisme s'uüissent à 
l'etfclt de pouvoir nbrogAr dans Je plus bref tlélni 
po:;s1ble la d11sastreuse loi scolaire de 18~i, passe à 
l'ordre du jour. 

Voilà. a dit M Flechel, ce que j'inscrirai sur mon 
dr:1peau pour mm:her au combat! 

Si le min1:;tère clérical, il y a dix ans. avait os~ 
entl'f:prenilre ce qui· celui-ci réalise, le pays se rnt 
soulc.:vé. ~lais aujourù'bui la question de la revison 
nous divise, en.tort et engourdit los énergie&. On 
voit le ni.nisltre cltrical peupler les tribunaua: et les 
admin stratiims pul>l.ques de ses crlatiires et nous 
atte11dons la 1'1lV1s100 ! Un rninist.l'e de l'iutérieur et, 
so1·di,~nt, do lïostrucLron publiq 1e fauche toutes 
nos écules. cl nous :itlf·ndons la revision ! On s'ap­
IJl'ête à nous Jonner une loi de si•nctiflcation du 
dimanche. on veut faire f rmer les cafés et les 
bout1q 1es le 1limanehe;, •lf>jà une partie dos services 
de lu µo.;Le rt •tes marcbaodrses ont été refoits, et 
nous attendon~ encore la revision ! un va voter une 
101 sur les c.:imetières avec rétablissement du trou 
des chrens. et nous 1Jrenoos patiencd en attendant 
toujours la r~vi:.ion ! 

Ici lt:i bout de l'oreille de M. Flechet dé­
passe d'au morns un bon mètre le bonuet 
libéral drmt Je joyeux notaire se coiffe. 

Lo eri cb cœur est sorti. 
« Le mmis 1ère peuple les tribunaux et les 

admini~tmtions de se1o1 créatures/ ,. s'écrie 
avtc· désespoir ~l. Flechet. 

Eh .lneu, qu'est-ce que cela nous fait? 
Senous·uous mieux Jugés et mieux admi­

nistrés si uu ministèr•J doctriuaire peuplait 
les mêmes tribunaux et les wêmes adminis­
trations de ses créatures. 

Ce serait absolument la môme chose. 
l\>fais pour les doctl'iua.ires,petitsetgrands, 

toutes les questions politiques se résument 
en une seule, et-lie-ci : 

« E,t-cc <1ue toutes les places seront pour 
nous? 11 

::i1 la réponse est affirmative, c'est que le 
pays est bien gouverné, il est alors inutile 
de rien réclamer de plus et ceux qui parlent 
de réformes sout des traitres. 

Si, au contraire, les emplois doivent être 
confiés à d'autres, les doctrinaires, crient à 
la tyranufo et ne parlent que de renverser le 
pouvoir. 

C'est pourquoi toutes les questions que 
nous abordons leur paraissent inutiles et 
dangereuses. L'enseignement laïque comme 
la revision leur paraissent des choses dont 
il vaut mieux ne rien dire. 

lis ne voient q u'uue chose . le pouvoir. 
Ils veulent l'avoirn'importe comment, quand 
ils l'auront ils se partageront les places et 
tout sera dit . . 

M. Flechet lui-même l'avoue. 
Et l'on veut que nous, simples électeurs 

qni ne demandons à être nommés ni substi­
tuts, ni juges, ni ambassadeurs, ni même 
gardes champêtres, nous nous dévouions 
p(lur introriuire ces gens-là dans le fromage 
budgétaire? 

Les doctrinaires décidément sont trop 
audacieux. 

Ils en deviennent bêtes ! 
CLAPETTE. 

M. le baron Sadoine I 

Les populations belges viennent d'être 
informées officit:llement, par la voie du 
Moniteur, que M. SaJ.ùme, a 0 lmi11istrateur­
direc.:teur gé éral de la Société Cockerill à 
s~rlling, a obtenu) par arrêté roval du 29 
octobre dernier, coucess10n de nob esse 
avec le titre de baron par dessus le mar­
ché! 1 ... 

Simple fumisterie de la part de Léopold 
II et de son mrnistère. 

Je croyais cependant l'honorable M. 
Sacloine absolument insensible aux charmes 
du b1rou at. 

En lb80, on répétait sui· tous les tons 
qu'il allait rece.,01r le titre de baron à 
l'occasion <le la brillante p<1.rticipat1on des 
établit>sements qu'il dirige à l'exposition de 
Bruxelles. 

j Je me souviens qu'il adressa à ce sujet 

une lettre à la Meuse, afin de mettre un 
terme à ces fa.ux bruits. Tous les liégeois 
doivent également s'en souvenÎt'. 

Dans cette lettre, que la Mew;e pul;I ia 
in exte11.so, M. S1doine assurait ou'il n'avait 
jamai:i été question de la créer baron, et 
dédarait que si p·ii·eüle distinction lui itait 
offn·te il s'empresserait d.e la refaser. 

Voilà ce que M. Sadoine faisait publier 
dans la MPuse à la tin de l'année 1880. 

Quantum nmtatus ab illo ! 

lLEX DE LA Sil>INIÈRE. 

A prop~s de décorations. 

Parmi les innombrables personnages que 
le gouvernement a, dans ces derniers temps, 
décoré <le !'Ordre do Léopold, il s'en est 
trouvé. par suite d'u11 singulier hasard, quel­
ques-uns qui n'étaient ni des canailles, ni 
dos plats- pieds. 

C'est en félicitant l'une de ses exceptions 
- un médecin qui s'est dévoué pendant les 
épidém1Ps - que ~1. le docteur Hicguet a 
cru devoir faire de justes réserves sur la 
néce<>i:iité des décorations, d'abord, et, 
eu suite, sur la façon dont ces colifichets de 
la gloriole sont distribués par le pouvoir. 

"Je ueveux pas discuter, a dit M. Hicguet, 
si, dans notre société démocratique, l'exis­
tence d'une distinction honorifique est néces­
saire ... Non; cette distinctioo existe; mais je 
me demande si elle est toujours bien accor­
dée? 

" Pour répoudre à cette question, il suffit 
de jeter un regard sui· les listes intermi­
nables des décorés qui figut·ent à certaines 
époques sur le3 colonnes du Moniteur. Qui 
voyons-nous le plus souvent? Des fonction­
n1tir1>s civils ou militaires dont le dévoue­
ment s'e.~t toujours borné à toucher ponc­
t1'etlement leurs appointements; des indus­
triels qui ont eut le grand mérite de faire 
Jeurs affaires, quelquefois celles de leurs 
actionnaires. " 

Ces justes observations ont eu le talent 
de mbttre en foreur uu Monsieur qui signe 
"UU fonctionnaire mihtairen et qui,<lans une 
lettre adr~ssée au Journal gaga, croit pul­
vériser M. Hicguet eu fesant rewarq uer qut­
les bons médecins de la villes se font géné­
ralement bien payer. 

C'est possible, mais M. Hicguet n'a pas 
demandé que l'on décorât ces médecins là. 
Il a parlé simplement de ceux qui, soignant 
daus des hôpitaux et dans des chambres 
misérables, de pauvres diables atteints de 
maladies contagieuses, risquent leur vie 
pour sauve1· leurs semblables . 

On voit chaque année dans les hopitaux 
des médecius qui meurent pour avoir voulu 
sauver des malades atteints d'une angine, 
tandis que uous ne sachions pas, qu'en 
B lg;que, on voie souvent des fonctionni ir s 
civils ou militaires mourant victimes de leur 
devoir. 

Le «fonctionnaire militaire B nous parle, 
dans sa lettre, du fonctionnaira qui « d(lune 
il la chose publique tout son temps, toute 
son 111telligeuce, au besoin même SA vm, 
pour la défense de la patrie. » 

Sa.vie 111 
Ce fonctionnaire militaire a vraiment de 

l'imagination. 
Où diable a-t-il jamais vu, en Belgique, 

des fonctionnaires militaires donner leur 
vie pot1r la patrie? Tout au plus peut-il 
leur arriver de se casser une patte en tom· 
bant de cheval, quand ils sont maladroits. 
A part celà, ils ne ris lUeat généralement 
leur vie ni leur sauté pour personne et leur 
dévouement à la chose publique se mani­
festesu1·tout paruuegrande ponctualité dans 
leur.3 visites au fonctionnaire chargé de leur 
payer leurs appointements. 

Quand on parle d'un bouilleur, on peut 
certainement dire " voilà un homme qui, 
r.haquejour, risque sa vi~ "mais quancl on 
parle d'un fonctionnaire belge, civil ou m1-
lita1re1 rond de cuir ou Ramollot, il faut 
avoir un joli toupet pour s'effrayer des dan­
gers qu'affronte ce budgétivore. 

Certes, il est fort possible que l'occasion 
seule manque à nos officiers pour prouver 
qu'ils sout des héros, mais au moins con­
viendrait-il d'attendre que ces preuves 
fussent faites pour appliquer l'étoile des 
braves sui· des uniformes qui n'ont vu le 
feu que dans les calorifères. 

Or, tous les officiers supérieurs belges 
sont décorés comme s'ils avaient pris Sébas­
topol. 

Cela prouve ce qu~ valent les décorations 
distribuées de pareille manière et cela 

-
prouve ~ussi quo M. Hicguet a eu parfaite­
ment raison eu fa,isant ressortir l'absurdité 
qui préside ordinairement à la distribution 
de~ .récompense:> honorifiq uei.:. 

St Ramollot n'est pas coutent tant pis 
pour lui 1 CLAPETTE. 

Le nouveau Collège. 
(SIMPLES CROQUIS.) 

M. J. d' Andrimont, bourgmestre. 

Liége, décidément, est condamnée aux 
bourgm~stres ... originaux. 
. qomII?-e président du Conseil, M. Warnant 
etai~ pittoresque. M. d'Andrimont sera. 
comique. 
, M. d'An~dm~nt succédant à M. Warnant, 

c _est la ci~rou!lle _a.près l'asperge, le bon 
vivant_ apres l ascete, Falstaff après Pierre 
l'Ermite. 
, i\f. d'Andrimont est. un~ _bonne pAte 

d ~omme. Tout rond, tres gai, 11 aimerait à 
voir t.out le m~nde heureux - pourvu tJ.U'il 
ne lui en coutat rien. 

Il aime à bien manger - en oubliant 
au.tant qu_e possible, que beaucoup d'ou: 
vners homll~urs .doivent manger trop peu 
pout· que lm puisse manger trop. Il &1me 
l'ar~ - sul'tout représenté par de jolies 
actnces - . et encouragera volontiers l'agri­
culture, parce qu'elle lui procure des 
aspei:ges et des petits pois. 

Tres connu com~~ baigneur,il l'est moins 
comme homme politique et comme adminis­
trateur. Doit beaucoup au hasard san3 
qu:o~ sac~P: trop ce que le hasat·d lui doit. 
A ete r~vis1onniste ,il y a quelque quinze 
ans et l est encore a ses moments perdus 
Orateur bredouillant. ' 

Votera la rentrée du prêtre à l'école et 
une foule d'autres choses pourvu qa'on ne 
le tr11casse pas trop. 

Au demeurant un aimablejemenfoutiste. 

M. Hanssens. 

que girouette bien ponsante. Progressiste 
au fon_d, M. Hanssens appartient, théorique­
ment.a la ~a1:1r:he la plus radicale,il est même 
un pou soeialiste,. E~ pratique, il vote souvent 
('Om?le un doctnnau·e, parfois comme un ca­
thohque. 

lnnopportuniste remarquable. A toujours 
des scrupules au moment de l'action. Quand 
il faudrait l'ai.re feu, M. Hanssens l'éfléchit. 
Myop~, physi.quement et politiquement, il 
ne voit pas lom devant lui. 

En promenade, il se cogne à tous les 
arbres et trébuche contre tous les trottoirs 
En politique, il_ tombe dans tous les trou~ 
que ses Aadversaues ~reusen_t sous ses pas. 

Extrement loyal, il trahit ses amis son 
passé, sou parti, de la meilleure foi du 
monde et en toute conscience. 

Instruit, grand travailleur, honnête il 
fait un fort bon administrateur. , 

Orateur un peu lourù, mais disert. 
Votera la rentrée du prêtre à l'école 

communale - s'il ne change pas encore 
d'avis d'ici à huit jours. 

Au demeurant, un fort brave homme 
précieux po~r ses adversaires et dangereu~ 
pour ses amis. 

En temps de révolution ,je le ferai fusiller 
net, s'il s'avisait d'être de mon parti. 

M. Bourdon. 

Un nom sonore: Une éloquence qui ne 
l'est pas. ~'expliq1;1e convenablement, faci­
lement, mais sans eclat. 

Homme d'affaires, plutôt qu'homme po­
litique,. il possède une grande compétence 
en matière de finance. Président de l'Union 
du Vrédit. 

Cath.olique pr~tiquant. Va à la messe à 
peu pres tous les JOurs et communie souveo t 
Très cons~r~itteur .. Ne sera jamais atteint 
par les u folies radicales n. 

E?hevin ~ouche-trou. A fait partie d'une 
~em1-douzaine de collèges. On le prend tou­
JOUrs quand on n~ sait à qui s'adresser. 

Voter~ l_a rentree du prêtre à l'école_ 
avec plaisir. 

M. Fraigneux. 

. Brave ~omme, très complaisant. Joue très 
bien au piquet . 

Sera probablement un ingénieur des tra­
vaux fort remarquable, l'ingénieur Dou­
hard, son beau-frère, étant prêt à lui 
donner des conseils. 

Votera la reutrée du prêtre à l'école_ 
pour faire comme les autres. 

N'est pas joli, joli l 

-
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M. Pirotte. 

Docteur en médecine,soigne 11pécialement 
1 es orei!J es. 

A pour spécialité, au Conseil, de réclamer 
des travaux pour le qual'tier Sainte-Margue­
rite. On n'n osé lui donner le département 
des tnwaux, parce qu'il aurait pro·fité de 
l'occasion, pour placer des bornes-fontaines 
devant chaque maison du quartier de 
l'Ouest. N'ec;t pnq un Démosthèues. 

frogress1st c ,incèl'e, libre penseur cnn­
vamcu. 

Votera contre la rentrée du prêtre à 
l'école - si M. Hanssens ne déteint pas sur 
lui. 

N'est pas un Adonis nou plus. 

CLAPETTE. 
P.-S. - Dans quinze jours, nous publie­

rons les silhouettes des membres du collège 
qui remplacera celui-ci. 

Aux Progressistes. 
L'À ssociation libérale de Liége se 

réunit dimanche pour réélire son Comité. 
Un seul candidaL peut être éliminé. 
Les progressistes n'ont, en présence de 

•ette situation, qu'une chose à faire : 
'ayer le nom du plus doctrinaire des 
nciens membres du Comité. 

Ce nom, évidemmenL, est celui de M. 
ilagis, le chef doctrinaire du Conseil 
.ommunal. 

Que les progressistes ne s'occupent 
one pas des petiles querelles locales 
'Angleur; qu'ils raient un seul nom, 
elui de M. Magis el, s'ils sont en force, 
s inlligeront un échec sérieux à la Doc­
t-ine. 

HISTOI RE SAlNTE 
l'usage des établissements d'aliénés 
par Théodore Injuste, historien. 

( Voi1' le clemier numéro.) 

Chapitre XVIII. 

SAMSON OU L'ÉPOQUE DES HERCULES. 

a génératio:i qui succéda directement au 
ve Josué se fit rom11.rquer par la force 

·culéenne de ses hommes. 
édéon et Samson füeut principalement 

Ier d'aux, non seulement sur les champs 
e foire où ils jonglaient avec des haltères 

et des poids de viogt kilng., mais encore sur 
les champs de bataille où ils commandaient 
les armées à la solùe du Seigneur. 

Le premier remporta une victoire écla­
tante sur les médianites, qu'il mit en déroute 
avec uue compagnie de 300 carabiniers 
armés de pots de terre et de mirlitons. 

Le second, Samso1i, était juge à la Cour 
d'appel de Jéricho. 

Dieu lui ordonna de jeter sa toge aux 
orties pour délivrerson peuple, opprimé par 
le~Lphilistins; il en tua dix mille en une 
he~re avec une mâchoire d'âne empruntée à 
un petit frère. 

Malheureusement, Samson, comme un 
certain nombre de ses collègue3 du tribunal, 
aimait passionnément les femmes. 

L'une d'elles - Déililn - réussit à savoir 
que sa force résidait dans ses cheveux et que 
s'il les coupait, il serait aussi faible que les 
autres hommes. 

Une nuit, pe11dant qu'il dormait à côté 
de sa maîtresse, celle-ci prit des ciseaux et 
le rasa complêtemeut. 

Les princes philistin:i qui attendaient ce 
moment, cachés derrière un canapé, se pré­
cipitèrent sur Samson et lui crevèrent les 
yeux. 

Seulement, pour le consoler, les philistins 
de la Société d'Emulation le uorumèrent 
membre du jury de placement pour les expo­
sitions trieunales de peinture. 

Quinze jours plus tard, Samson as~istait 
à.une gran<1e fêt,. cl :i•1i\,. p:i. !e~ ph'listins, 
dans une des grandes salles de la ville 

Samson, ayant entendu dire que cette 
salle avait été construite sous la direction 
de M. Ziane comprit que cel,L ne devait pas 
être bien solide; il secoua donc fortement 
une colone et aussitôt les bases de l'édifice 
s'ébranlèrent en éct·asaut les philistins et 
Samson lui-même. 

Bien entendu le t?hilistiu Ziane n'était pas 
là. 

Chapitre XIX. 

SAMUEL. 

Après la mort de S~~sou, fléli __ qui était 
grand prêtre, _fut aussi Juge d Israel. 

Un jour, etant assis sur la porte d11 
tabernacle, il vit une femme prosternée qui 
semblait demande1· à Dieu quelque chose 
d'important. 

Il s'approcha et questionna la femme. 
Elle se nommait Anne et demandait le 

bonheur d'être mère. 

· èe~'est q~e .ceia ,· V~ilâ l .dit. H~li: Et 
après quelques instants d'entretien, Héli 
renvoya cette femme en l't1.ssurant que son 
vœu serait exaucé. 

Eu effet neuf mois plus tard, Anne 
accouchait d'un garçon qu'elle appela Samuel 
et qui ressemblait énormément au pontife. 

Anne consacra son fils au ~eigneur et le 
confia à Héli qui l'éduqua avec la sollicitude 
d'un père. 

Quand le grand prêtre mourut, Samuel le 
remplaça et fut chd' d'hraël à son tcur. 

Chapitre XX. 

SAÜL (LE GOUVERNEMENT DES ROIS) . 

Samuel devenu vieux, chargea ses fils d_e 
le secouJer dans sa mission en leur assi­
gnant les provinces du Sud pour y rendre 
la justice. . . 

Malheureuaement, ils 110 su1v11·E'nt pas les 
traces de leur père et finirent pas mécon­
tenter le peuple qui demanda à être gou­
verné par un roi 1 

Samuel consulta l'Eternel. 
Celui-ci le chat·gea. de coller partout des 

affiches portant une proclamation dans 
laquelle il devait faire ressortir quel sera le 
gouvernemeut du roi qui règnera sur eux. 

Le lendemain, on pouvait lire sur tous les 
murs: 

,, Citoyens J 

,, Voici quel sera le roi que vous deman­
dez: 

,, Il prendra vos fils pour conduire ses 
chars et pour en faire des cavaliers qui 
marcheront devant lui. 

,, Il eu fera des centurions pour son 
armée et ils se feront tuer pour lui. 

,, Il prendra vos filles pour en faire tout 
ce qu'il voudra. 

,, Il signera indifféremment toutes les 
lois, bonne:> ou ma.uvaises. S1 vous lui faites 
des observations, il vous enverra paître. 

,, En compensation, ·vous lui paierez un 
traitement colossal, pendant que vous crè­
verez de faim! ,, 

Séduit par cette vive peinture des avan­
tages de la royauté, le peuple persévéra 
dans ses sentimunts, et Samuel, sur l'ordre 
du Seigneur, versa l'huile sainte sur la tête 
d~ Saül, fils de Gis, de la tribu de BenJa­
mm. 

Saül eut bientôt l'occasion de ceindre 
l'épée et de marcher coutre les Ammonites 
qui s'étaient révoltés. 

Quand les armées furent en présence, un 
grand diable ~omm~ Goliath, tam~our-~a­
jor des ennemis, soL·t1t des raugset vmt defier 
les Israélites. 

Saül promit la main de sa fille au vain-
queur du géaut. . 

Un jeune rédacteur du Frondeur, Da.nd, 
se présenta. 

Le Roi voulut lui 11asser sa cuirasse mais 
David préféra s'en passer, se contentant de 
Pa fronde dans laquelle il plaça uu article du 
Journal de Liég1:, toulé eu boule. 

Il s'avança vers Goliath et lui envoya. au 
front son lour.! projectile. 

Le géaut fut ecrasé du coup sous ce poids 
énorrue, ce que voyant, lts Anamites s'en­
fuirent, laissant les Israélites maîtres du 
champ de batcillle. 

Le lendemain, la Rédaction du Frondeur 
offrit à David un splendide banquet. 

En Mi qu'il était, Saül ue tint pas sa 
promesse et donna t;a fille à un autre. David 
s'en consola eu menant une vie de bâton de 
chaise, pour bien se préparer à régnt>r. 

Cha.pitre XXI. 

DAVID. 

Après la mort de Saül, l )avid fut proclamé 
roi pa1· la tribu de J uda. 

Uo jour il rencoutra rlans les couloirs du 
palais M me Bethsabée, la femme d'un de ses 
officiers, et devi11t victime de ses grâces. 

Comme il avait des priucipes, et détestait 
l'adultère - quoit1ue roi et grand juge - il 
fit couper la tête au mari. 11 put ensuite, en 
toute sureté de consciouce, épouser libre· 
ment la veuve Bethsabée, dont il eut plu­
sieurs enfants au nombre desquels se trouve 
Vandenboorn-Absalon, l'homme à la lougue 
chevelure. 

Ue fils iJJgrat se révolta contre son père 
qui dut s'enfuir de Jérusalem. 

Mais dans une bataille qu'il livra aux sol­
dats de David, Absalon-Vaudenbooru fut 
défait et, dans sa fuite, il resta accroché 
par les cheveux à un chêne, et fut trans­
percé par ses ennemis. 

David mourut à l'âge de 97 ans, d'une 
bronchite chronique. 

(A continuer.) 

Çà et là. 
1. Annuellement, les miliciens en congé 
a illimité sont passés en revue et, ce jour-là, 
'l ils se trouvent à la discrétion de l'autorité 

~
!·

1 
militaire. 

Réunis dans quelque caserne, à neuf 
heures du matin, on l'-s rend à la liberté 
après une cou1)le d'heures. 

:1 Uomme le dit la Nation, ne pourrait-on, 
1 

du chef de ce déplacement forcé, leur accor­i! der une idemnité équivalente à une journée 
:~Il de solde de route? 

Les miliciens sont, pou1· la plupart, des 
ouvriers aux-quels on fait perdre une demi-

1
. journée et même uoe journée de travail. 

Dans un pays où l'on paie si cher les 
, déplacements des gros bonnets, quelques 

sous donnés à des malheureux, aussi dignes 
d'intérêt que nos milicie1.1s, ne feraient l'ob­
jet d'aucune critique. 

• * * 
Le pa.pe vient de publier une enryclique 

que les journaux libéraux discutent depui~ 
huit jours avec une persistance étrange. 

Car enfin, qu'est-ce que celà peut leur 
faire, que le pape rédige une encyci;que ou 
autre chose ? 

De la part des journaux cléricaux, l'im­
portance attachée aux élucubratious d'un 
vieux mitré se conçoit, mais de la part de 
prétendus libres-penseurs, de gens 'lui con­
sidèrent le pape comme un simple parti­
culier, semblable préoccupation est inj us­
tifiable. 

En discutant longuement les calembre­
daines du vieux monsieur Pecci, on a l'air 
de prendre ce gaillard là au sérieux. 

Ne vau<Jrait-il pas mieux hausser les 
épaules et laisser rabacher au bon vieux 
type toutes ses rengaines sur l'infaillibilité 
et autres plai1>anteries ! 

Il est vrai ']Ue les libéraux sont de drôles 
de corps en matière religieuse. 

C'est ainsi qu'ils en arrivent - lejoyeux 
Flechet de Verviersen parlaitencore diman­
che - à fafre de la question des cimetières 
le premier article du programme du grrrand 
parti libéral. 

Oui, ces singuliers 1. bres-penseurs se pré­
occupent de savoir s'ils seront enterrés en 
terre bénite. 

Ces gaillards là,qui afîectent<le se moquer 
des catholiques ,ont peur de ce qu'ils appel­
lent avec horreur le trou des chiens. 

Mais sacrebleu, qu'est-'1e que cela peut 
bien leur faire ? 

Que des catholiques, qui croient aller 
plus facilement au paradis, en fai~aot pas­
ser leur carcasse par l'Eglise et en la fa.isant 
déposer en terre bénite, attacheut de l'im­
portance à ces niaiseries, c'est bête, mais 
c'est logique. 

Mftis des démolisseurs de religiou, dos 
mangeurs de curés, hurlant à l'idée qu'on 
pourrait les ente,Ter un jour dans nne terre 
non aspergée d'eau bénite, voilà qui est 
comique. 

Quant à moi, je m'empresse de déclarer, 
en ce qui me co11ceroe. que la chose m'est 
fort égale. Si l'évêque de Liégetient à m'en­
terrer en terre non bénite, inutile de le cou­
trarier pour si peu. 

Tout ce qne je demande, c'est qu'1ln ne 
m'enterre pas vivant. Quant au reste, je 
m'en fustige la paupière - comme on dit à 
la cour. 

* * * 
La Meuse, qui publiait naguère, fort 

régulièrement, des lettres de M. Albert 
Picard, étudiant, n'avait plus, depuis plu­
sieurs semaines, donné des nouvelles do 
notre éminent concitoyen . 

Heureusement, ce silence a été rompu 
mardi par l'entrefilet suivant: 

« Dans son assemblée d'hier, la Société 
des E tudiants libéraux a nommé M. Albert 
Picard comme délégué auprès de la Ligue 
des capacitaires d'Anvers . 

,, M. Picard aura à étudier la question <le 
savoir s'il y a Jieu pour la société de s'affilier 
à la Ligue des capacitaires. n 

Nous espèrons que M. Picard étudiera 
cette question avec la haute compétence 
qu'il apporte en toutes choses. Le parti 
progressi"te n'a plus d'espofr '}u'en M. 
Albert Picard, étudiant. Cette confiance ne 
sera pas trompée. 

* * * 
Naus apprenons à l'instant que M. Albert 

Picard, étudiant, va faire une dernière 
démarche auprè3 de ~I. Hansseos, pour 
décider celui-ci à voter contre l'suseignement 
religieux. 

* * * M. Albert Picard vient d'être nommé 
chevalier de }'Ordre de Léopold. 

Paraîtra irrévocablement la semaine pro­
chaine : Almanach du Frondeur, illus­
tré. 

La semaine théâtrale. 

La Fille du Régimmt. - L'œuvre de 
Donizetti a reçu uue interprétation remar­
quable de la part de M. .F!llchiéri, conve­
nable de la part de Mlle W1lhem, qui a 
challté et joué le rôle de Mane sans grand 
éclat, mais aussi sansaccro•·. Aiusi que, ous 
l'avons dit, la Toix manque de puissance, 
mais l'artiste est intelligente, joue genti­
meut et tire le plus grand parti possible de 
ses moyens. Le public, en somme, a paru 
safülait. Il y aurait mauvaise grâce à se 
montrer plus difficile que lui et à mauifester 
des exigences incomµatibles avec les res­
sources dont dispose notre scène. 

Mme Walther a été parfaite dans le rôle 
de la marquise et M. Walther passable -
rien de plus - dans celuiJd'liortensius. 

Quant à M. Laurent-qui chantait Tonio 
- il s'est, cette fois encore, payé uu couac 
de la plus belle venue. Cela tourne décidé­
ment en habitude. Il est Vl'ai que le public 
applaudissant les couacs de M. Laurent 
comme il applaudirait un ut de poitrine 
chez un autre ténor, M. Laurent aurait tort 
de négliger ce moyen - fort original, du 
reste - de décrocher des succès. 

* * * 
La Favorite. -Belle interprétation d'en­

semble. 
~l. Plain -tout en étant convenable- n'a 

pas douné au rôle de Balthazar, uutamment 
à la grande scène du second acte, tout 
l'éclat qu'il comporte. 

En revanche, M. Verhees a été tout à 
fait brillant. Il a mis daus sa romance du 
premier acte et dans la cavatine du qua­
trième autant de sentiment et de goût qu'il 
a déployé d'éuergie et de pai;sion,da1 ,s l'mter­
prétation de la grande sr-ène du 3e acte et du 
duo fioal. Son succès a été fort grand. 

M. Olaeys s'est montré également bon 
chanteur et bon comédien dans le triste rôle 
d'Alphonse. 

Quant à Mme Passa.ma, la contr .Ho, elle 
a fait une impressi~n favor;obl e . La Yoix 
- étouffée jeudi par l'émotion - paraît 
étendue et est fort belle dans le registre 
grave. Comme chanteuse, Mme Passama 
n'est pas maladroite, comme comédienne, 
elle a encore beaucoup à apprendre. En tous 
cas, la somme des qualité-: de la débutante 
paraît suffisante pour c1ue 'e public donne à 
la jeune artiste le temps de prenrlre pleine 
possession de son talent. 

Théâtre Royal de Liége. 
Bur. à 6 112 h. - Rid. il 7 Ô/0 h. 

Dimanche 22 Novembre 

Les Dragons de Villars 
Opéra·cvmique en 3 actes. 

LE TORÉADOR 
Opéra-comique en 2 actes. 

Bur. il 7 0/0 h. Rid. à 71/2 h. 
Lundi 23 Novembre 

LE TRIBUT DE ZAMORA 
Grand opéra en 4 a !l<'s. 

Distribution : ManoP,l Diaz. soldat e~pac:nol. M Il. 
Verhees. - Ben Saïr1, amhassa11eur du calife de 
Cordoue, Claeys. - Harljar Bco-Saïd. Plain. - L'Ai­
cade. Le Cadi, Desy. - Ham ire Il, Roi rl'Uviedo, Fal­
chiéri. - Un sol •at arabe. Gourmay. - Ji.désia, 
M..,., Flavigny. - Hermosa. Chassniaux. - Xaïma, 
Verellen-Corva. - Ridali?os. femmes espa11noles, 
IJerMres. chefs et guerriers maures, femmes mau­
re~ques, musulmans. musulmanes, chefs de tribus, 
esclaves. femmes du Harem, etc. 

Théâtre du PaYillon de Fl011e 
Bur. à 6 0,'0 h. Rid à 6 1/2 h. 

Dimanche 22 Novembre 
La Ma.scotte, opéra-comique en 3 actes. 
Les l'etites Voisines, comédie nouvelle en 3 

actes. 
Lundi 23 :N"ovembre 

Ma.da.me li'a.va.rt, opéra-comique en 3 actes. 
Les Petitès Voisines, comédie nouvelle en 3 

actes. 

Les re1>résentalioos des ,\tercredi et Vendredi se· 
· ront rlonnéPs en So rée de b<üla, oü il ne sera pas 
permh; de fumer. 
~~~·~~lif":o"'fR~~.IW'""-trNk:'4'r'J't!"lt>~~·.,_,.,., ..•. "' • ....,,, 

Théâtl. .. e du Gymnase. 
Direction P. Verellen et ls. Ruth. 

Bureau 6 1/2 h. Kideau 7 rJ/O h. 
Dimanche 22 Novembre 

llonsoir Voisin, opéra-comique en 1 aclP. 
Grand :Divertissement composé et réglo par 

M. Vauaia. 
Les Amours de Cléopâ.tro, comèclic en 3 actes. 
Los l'a.ysans, ouverture par l'orchêslrc. 

Casino Grétry. - Eden-Théâtre. 
Uit"lcLion \\'éry frères. 

Bureau 7 1/2 h. - Ridtau 8 0/0 h. 
Tous les soirs 

!!!tpectacle varié. 
Dimanche, débuts de la troupe i lion, véloci­

pèdes américains, peintres caricaturiste et Ross, 
ventrilo:iue. 

l\1. Pacra, intermède Tous les jours, déliuts nou­
veaux. 

Prix des places: Fauteuil~. 2 (IO; Première, 1-50; 
Secondes, 1·01J ; t;aler.es. 0-50: Places prises à l'a­
van .. e, 15 cent. de supplément; Abonnement vola .Il, 
'lG OO; Premières, 15·UU; Faut.eu ils, 2J·OO. 

Le bureau de location 1·est.e ouve1•L au Casino de 
11 à 2 heures. 

ROMANS NOUVEAUX 
!1000 volumes au choixà fr. 1.25. 
10 °/o de remise par 10 volumes assortis. 

Librairie Dheur, 21, rue Pont·d'Ile, 
LIÉGE. 

Librairie Georges, 11ue Pont-d'Avroy 
Riche collection d'ouvrages nouveaux en 

location. IO fr. par au. ::! fr. par ru0is. 

l.ecleurs ! si v11us voulez acheter un parapluie 
daus de bonn~:; <~onditions. c·est-il·dil't' élé~'.lnt, 
soli1le et b•>n marché. c'est à la "1ramlc llah~ou <te 
Para1•lui~s. 48. rue Léopold, qu'il fout vous adres­
ser. l .a maison s'occupe aussi du recou\·rage et de 
la répa1atioo. ta plus grandti complaisance est 
recommand<><' aux employes mèmes a l'él(ard des 
pc1'sonnes qui ne désirent que se renseigner. 
/,.~,.,., 11:..v..-..~'.i~~ 

Prêts d'Argent. 
Nous accordons des Prêts contre dépôt d'Aclions 

et Obi iga1 ions. 
Ces prèts sont consentis pour un délai 1Je l5 jours 

:i 2 ans et sont l'embou1 sablPs à une cpoque cteter­
m1oèe ou par wrsements mensuels an choix de8 
Emp~·uutenrs. 

Ceux ci ~nserven_t tous t~urs droits aux primes 
qui pourraient echo1r aux t11res déposés, de mème 
qu'aux coupons d'intérêts. 

Courrier mensuel des 1 irages 
Ce journal paraît fin de chaque mois el contient la 

liste dt! tous les tirages elfcclués pendant le mois. 
Pour s'abonner, envoyer l franc en timbres 

poste à M. 

D. LATOUR-DEPAS, Changeur 
1, place Verte, 1, joignant le Louvre. 
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